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ÉDITIONS DU MOT PASSANT




Avertissement

« Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne serait que pure coïncidence. »
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Les essuie-glaces se démenaient follement sur le pare-brise sans arriver à chasser l’eau qui se déversait sans cesse, et la visibilité s’amoindrissait de minute en minute :

—	Bon Dieu ! Quel temps ! pesta la jeune femme en rétrogradant nerveusement une vitesse. Et voilà que le brouillard se met de la partie ! Il ne manquait que cela… Si c’est tout ce que le Père Noël a trouvé comme cadeau !

La voiture aborda lentement un nouveau virage en côte, comme lassée elle aussi par ce climat détestable. Sur la droite de la route, les sapins ruisselants semblaient perdre leur crête dans la chape opaque qui coiffait la montagne, tandis que, sur la gauche, les précipices nichés aux flancs abrupts des coteaux se noyaient dans la masse floue de brumes paresseuses… La vallée exhalait sans cesse des volutes humides qui rampaient de lacets en lacets, et la conduite devenait de plus en plus délicate.

—	Quel temps de chien !

Si encore il y avait eu un village à traverser, avec un troquet où se réfugier un moment pour boire un bon café bien chaud ! Mais rien : depuis des kilomètres et des kilomètres, on ne devinait au travers du rideau de pluie que des bois et des prés… Sauf, parfois, une maison isolée sans doute égarée par mégarde ou un maigre hameau indistinct qui se fondait à la grisaille.

—	Quel pays !



Mentalement, elle corrigea aussitôt « Non : quel métier de merde, qui m’oblige à courir la contrée en cette saison pourrie ! » Car elle l’aimait bien, cette région malgré tout… mais plutôt en été ! Malheureusement, ce jour-là, rien ne semblait vouloir se passer bien : cela avait commencé par ce réveil en sursaut, et ce retard qui ne lui était pas coutumier. Suivi par les embouteillages dans la ville du Puy. L’ambiance survoltée de l’agence. Et puis la voiture, de nouveau. Et ces crachins givrants, d’autant plus dangereux au fur et à mesure que la route s’élevait en direction du Mont Mézenc… Natacha grimaça un sourire contraint : être experte pour une compagnie d’assurances, cela demandait plus d’heures en déplacements et sur le terrain que le derrière dans un fauteuil ! Elle repensa à ses investigations matinales et ne put qu’une nouvelle fois soupirer : enquêter sur les circonstances d’un incendie de grange, une semaine après les faits et sous un tel déluge, il y avait mieux pour trouver des indices ! Heureusement, l’état du coffret électrique fixé sur un pylône accolé aux bâtiments ne lui avait laissé que peu de doute : manifestement, il faudrait se retourner contre E.D.F., qui semblait avoir plus que négligé l’entretien de cette ligne perdue en ces contrées trop rudes… La jeune femme s’était seulement assurée que l’incident n’avait pas été délibérément provoqué, par un coup de fusil par exemple, ce qui ne l’avait que confirmée dans sa conviction : l’origine accidentelle du sinistre…. D’ailleurs, le jeune couple qui avait repris l’exploitation agricole n’avait aucun intérêt à déclencher un incendie ! Et il fallait être courageux, en ces temps, pour se lancer dans la production laitière sur des terres aussi hostiles une bonne partie de l’année…



Une nouvelle épingle à cheveux que Natacha aborda avec prudence : l’eau suintant des roches perlait en stalactites de glace, et il valait mieux se méfier des traîtrises d’un verglas toujours possible ! Les services de l’équipement n’avaient certainement pas salé en priorité une route aussi éloignée de tout… La jeune femme donna soudain un brusque coup de volant pour mordre l’accotement en hurlant :

—	Oh ! Le con !

Surgi du brouillard, un camion chargé de lourdes grumes frôla le véhicule dans un fracas d’enfer et sans même ralentir, s’attirant aussitôt les invectives outrées de la conductrice :

—	Mais il est cinglé, ce mec ! Complètement fou ! Et tous feux éteints, encore… Assassin, va !

Les genoux encore tremblants, le cœur cognant, elle tenta de reprendre son souffle et son calme avant d’appuyer de nouveau sur l’accélérateur, non sans une certaine appréhension.

—	Ah ! Ce n’est certes pas ici qu’il risque un contrôle de flics : il ne doit pas passer dix voitures par jour, dans un coin pareil !

Un nouveau virage, une dernière crête et, bien qu’on ne pût que le deviner au sein de la tempête, un relief qui devait être doux : le plateau, enfin ! Et un carrefour… Natacha peina à déchiffrer les panneaux battus par les rafales de pluie, puis elle murmura :

—	Les Estables, c’est en face… Il me faut donc prendre à droite : La Cuche ne devrait plus être loin !

Tout cela pour s’assurer que l’habitant d’une ferme isolée ne simulait pas son infirmité ! Il était vrai que les informations recueillies par la compagnie pouvaient laisser place au doute : les escroqueries étaient du plus en plus monnaie courante, dans le milieu des assurances…



Par deux fois, la jeune femme avait dû faire marche arrière dans des chemins bourbeux et détrempés : bon Dieu, cette ancienne scierie de la Bachasse savait se faire plus que discrète !

—	À croire que le propriétaire des lieux a pris soin de retirer tous les panneaux pouvant mener à lui ! maugréa-t-elle. Et je parie que ce nom de Bachasse ne figure même pas au cadastre, histoire de mieux brouiller les pistes…

Natacha se reprit aussitôt : il ne lui fallait surtout pas aborder un nouveau cas avec des idées préconçues !



Encore un chemin qui s’engageait dans la trouée d’une clairière, et ces quelques murs qui apparaissaient peu à peu sous les ondées…

—	Oui, c’est là ! C’est pas dommage : j’en ai plus qu’assez, de cette journée pourrie !

De la lumière jaunâtre éclairait les vitres d’une des fenêtres.

—	Heureusement, il y a quelqu’un ! C’est déjà ça…

Elle coupa le contact, ramena la capuche de son anorak sur ses longs cheveux noirs, accrocha d’une main sa valisette, puis descendit de voiture pour aller frapper à la porte.

—	Allez, vite ! Je n’ai pas envie d’être trempée comme une soupe !

Il fallut pourtant près d’une minute avant que le battant ne s’entrouvrît sur un homme d’une quarantaine d’années assis dans un fauteuil roulant. Hirsute, mal rasé, vêtu d’habits à la propreté douteuse. « Bonne bouille plutôt sympathique, pourtant… » nota Natacha.



—	Monsieur Pougel ? Jean Pougel ?

—	Oui ! C’est pourquoi ?

—	Simple visite de routine, Monsieur… Je suis agent de « Sûrissimo », votre compagnie d’assurances. J’avais pour mission de prendre des nouvelles de votre état de santé…

—	Par ce temps ? s’étonna le bonhomme en lui laissant le passage.

Elle rit :

—	Dans cette région, si je ne travaillais que lorsqu’il fait beau, je serais au chômage les trois quarts de l’année !

Comment ne pas apprécier cette bouffée de chaleur qui la submergea à son entrée, cette bonne odeur de feu de bois, cette impression d’être subitement hors du temps ? Jean Pougel manœuvra les roues de son fauteuil pour faire face à la jeune femme :

—	Asseyez-vous, je vous en prie !

—	Merci.

—	Vous prendrez bien une tasse de café ?

Ah ! Ce n’était pas l’envie qui lui manquait ! Mais il était hors de question d’accepter : comment ensuite avoir la conscience tranquille, si elle était contrainte de rédiger un rapport à charge ?

—	Non, non : merci ! répondit-elle en sortant son dossier. Vous savez, ce n’est qu’une simple formalité : je ne suis ni médecin ni infirmière… Et, par ce temps, je n’ai nullement l’intention de m’attarder ! Je me bornerai donc à vous demander comment vous allez ?

L’occupant des lieux haussa les épaules :

—	Vous le voyez : aucune amélioration ! Il faut dire qu’après un tel accident, ce serait un miracle…



Natacha se frotta les mains comme pour se réchauffer les doigts, esquissa son plus beau sourire, puis traça quelques mots sur une feuille imprimée :

—	Voilà ! Il ne me manque qu’une signature de votre part pour attester de mon passage…

—	C’est tout ?

—	C’est tout !

Tandis que Jean Pougel s’emparait du stylo, soulagé de s’en tirer à si bon compte, la jeune femme ne put s’empêcher de deviner ses pensées : « Comme si un simple coup de téléphone n’aurait pas suffi ! »

—	Eh bien, c’est parfait, Monsieur… déclara la jeune femme en se levant et en lui tendant la main. Au plaisir de nous revoir…

—	Au plaisir ! renvoya en écho l’homme, un peu éberlué par la rapidité de l’entretien.

—	Ne vous dérangez pas : je connais le chemin, maintenant !



Natacha n’échappa pas à une véritable douche pour rejoindre son véhicule, mais ce fut en riant qu’elle s’installa au volant :

—	Vous avez cru m’avoir, mon cher Pougel ! Mais je ne suis pas dupe… Vous trottez aussi bien que moi, ou presque ! Et vous n’y couperez pas d’un contrôle médical approfondi de la Sécurité Sociale ou d’un expert mandaté par nos soins…

Elle démarra et poursuivit en a parte, tout en patinant dans les flaques et les ornières :

—	Vous croyez que je n’ai pas remarqué les nombreuses empreintes de pas, tout autour de chez vous ? Bien sûr, ce pouvait ne pas être les vôtres… La boue sous vos chaussures, alors ? Oh ! Rien n’empêche de poser les pieds à terre, même en fauteuil roulant… Mais alors, vos pneus ne seraient pas aussi propres, et ils auraient laissé des traces sur votre carrelage !

Elle n’ajouta pas qu’elle avait encore noté dans la pièce la présence d’une canne au bout maculé de terre humide, ainsi que ses traces près de la maison.

—	Pas vraiment guéri, peut-être… Mais certes plus infirme !

Elle se félicita que son rôle se limitât à ce seul constat : il n’entrait pas dans ses fonctions d’établir un procès verbal en présence de l’assuré, rôle qui pouvait s’avérer éventuellement dangereux ! Qui peut savoir de quoi est capable un tricheur démasqué ? Enfin : la journée était terminée, et la semaine aussi ! Il ne lui restait plus qu’à rejoindre Le-Puy-en-Velay, avec la perspective de retrouver le plus vite possible la chaude quiétude de son appartement, prendre une bonne douche, et mettre les pieds dans ses pantoufles… 





Elle se frappa soudain le front de la paume de la main :

—	Ah ! Non, j’oubliais : j’ai encore cet empêcheur de tourner en rond à aller voir…Pas moyen d’être tranquille !

Une nouvelle fois, elle maudit ce fichu coup de fil de l’agence, le matin même, alors qu’elle s’apprêtait à sortir de son appartement :

—	Oui ? J’écoute… Comment : moi ? Mais ce n’est pas dans mes attributions ! Et ce soir, encore ? Est-ce que vous vous rappelez que nous sommes à l’avant-veille de Noël ? J’avais réservé ma soirée pour faire quelques emplettes, histoire de marquer ce jour de fête… Oui, Arsac est sur ma route ! Et alors ? Je ne fais que des contrôles et des expertises, et ce n’est pas à moi de proposer des contrats à des clients potentiels : je ne suis pas formée pour les convaincre de signer avec nous ! Je ne suis pas démarcheuse, chef…

Après quelques secondes de conversation, elle avait pourtant cédé :

—	Bien… Exceptionnellement, alors, et juste pour déposer le dossier ! Ne comptez pas sur moi pour jouer les marchandes de vent ! Et je vous préviens : je ne m’y attarderai pas plus d’une demi-heure… Arsac-en-Velay, vous dites ? C’est presque la banlieue du Puy. Chez… Monsieur Desgrange ? L’adresse, s’il vous plaît : je ne tiens pas à tourner toute la soirée dans ce bled… Oui. Au revoir, et bon week end !

Elle avait raccroché sèchement, pour bien signifier son mécontentement. Et voici qu’elle regrettait maintenant d’avoir fini par accepter, ce qui lui valait cette corvée supplémentaire :

—	La prochaine fois, ce sera non ! Définitivement non ! maugréa-t-elle en accélérant verveusement. 



Pour bénéficier d’un itinéraire plus droit et plus fréquenté, elle opta pour une petite départementale, qui la conduisit jusqu’à la route permettant de redescendre sur la capitale du Velay par Le-Monastier-sur-Gazeille…

« Plus vite j’en aurai vite fini, mieux ce sera ! »
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Bien que la nuit tombât déjà, elle put apprécier le calme de ce village qu’elle avait traversé bien souvent sans jamais s’y être arrêtée. Arsac-en-Velay, aux portes mêmes du Puy, mais déjà la campagne ! Après une descente plutôt vive et des séries de virages à n’en plus finir, la route plus droite et plus plate du plateau était toute de même reposante, d’autant plus que la pluie s’était peu à peu transformée en une simple bruine, désagréable certes, mais tellement plus commode pour la conduite… Natacha connaissait suffisamment la région pour suivre les indications qui lui avaient été données. « Au centre du village, prendre à gauche, direction Coubon. Puis emprunter la route remontant au château de Bouzol… Deuxième maison à gauche ! » La jeune femme n’hésita que peu, et elle se gara sur l’accotement, en bordure de la chaussée. Elle lorgna en direction d’une petite villa qui devait avoir été construite depuis deux ou trois décennies, entourée d’une parcelle de terrain mal entretenue : « Je vais encore m’enfoncer dans la boue jusqu’aux cheville ! » Elle frissonna sous le vent glacial, s’assura auprès de la boîte aux lettres qu’elle allait bien frapper à la bonne adresse, puis s’avança vers le portail entrouvert.



La jeune femme n’eut pas à appuyer sur le bouton de la sonnette que déjà la lumière du couloir s’allumait et que la porte s’entrebâillait. Un homme au corps massif, sensiblement de son âge apparut dans l’encadrement.

—	Monsieur Desgranges ? Pierre Desgranges ?

—	Oui, c’est cela… Mais entrez vite, je vous en prie ! Ce vent et ce crachin sont glacés… Venez vite vous réchauffer !

Natacha fit quelques pas, puis s’arrêta en scrutant l’occupant des lieux d’un œil perplexe : cette voix grave ne lui était pas inconnue et résonnait en sa mémoire d’échos depuis longtemps oubliés. Cet accent du Midi, comme elle… Elle s’assura d’un regard qu’elle ne se trompait pas, puis s’exclama :

—	Pierre ? Mais c’est toi ! Bon Dieu, si je m’attendais ! Pierre Desgranges… Et moi qui n’avais pas fait le rapprochement !

L’homme la dévisagea à son tour, intrigué, puis fronça les sourcils en hésitant. Enfin, ses pupilles s’illuminèrent et il bafouilla :

—	Patric… Non : Natacha ! C’est bien ça ? Natacha Chambonet ?

Oubliant ses contrariétés de la journée, la visiteuse tardive éclata d’un rire franc et sonore :

—	Oui, et ça ne nous rajeunit pas ! Ça doit bien faire dix à quinze ans, non ?

—	Á peu près : j’ai quitté la Fac de droit de Monpellier il y a douze ans !

—	Et moi onze ans… En soixante-neuf !



Un sourire partagé, un peu gêné, et ces souvenirs qui remontaient à la surface de l’océan du temps passé… L’ambiance estudiantine, les rêves de liberté et l’agitation des « événements de 68 » ! Le fol espoir d’un monde nouveau… Et puis la vie, qui savait si bien séparer les êtres au fil du labyrinthe de ses chemins compliqués, jusqu’à les confiner aux oubliettes de la mémoire… Natacha hésita à tendre le bras pour une poignée de main anonyme, mais préféra se hisser sur la pointe des pieds pour gratifier Pierre d’un sage baiser sur les deux joues : après tout, elle et lui avaient bien failli…

—	Eh bien ! Ça fait plaisir de te revoir ! Le hasard fait parfois bien les choses : il est normalement tout à fait exclu que je me livre à ce type de démarchage en clientèle…

Pierre Desgranges la saisit par l’épaule pour l’inciter à monter l’escalier jusqu’à la pièce servant de salon :

—	Je suis heureux de ce concours de circonstances ! assura-t-il. D’autant plus que rien ne pressait, et que je ne m’attendais pas à voir quelqu’un de « Sûrissimo » en pleine période de fêtes… Je n’ai téléphoné que ce matin !

La jeune femme prit place dans un fauteuil en esquissant une moue comique :

—	Je dois avouer que j’ai pesté quand on m’a imposé ce rendez-vous imprévu… Mais je ne le regrette pas : ça fait tellement plaisir, de revoir un vieux copain ! Tu sais que j’ai perdu tout le monde de vue, depuis que j’ai quitté Montpellier ?

—	Moi aussi ! rétorqua Pierre en sortant deux verres et une bouteille. Tu bois toujours du whisky ?

—	Toujours… Bien que je sois portée à bien plus de tempérance qu’au « bon vieux temps » !



Un nouveau silence, noyé de nostalgie réciproque… Pierre Desgranges porta le verre à la bouche et avala une gorgée, songeur.

—	Ainsi, tu es passée du droit aux assurances ?

Question banale typique de celui qui ne sait comment engager une conversation plus intime… Natacha releva le nez, mutine, puis rétorqua :

—	Et toi, tu te retrouves flic, si je ne me trompe pas ?

Interloqué, Pierre faillit s’étouffer de son whisky :

—	Comment le sais-tu ? Je n’ai même pas donné cette information à ton agence ! Ne serais-tu pas un peu sorcière ?

La jeune femme pouffa, heureuse de la stupéfaction qu’elle venait de susciter. Perfide, elle ajouta :

—	Et je crois savoir aussi que tu es fraîchement divorcé, que tu n’as pas d’enfant, et que c’est la raison qui t’a poussé à déménager, ainsi qu’à changer une voiture flambant neuve pour un véhicule d’occasion qui doit avoir déjà bien des kilomètres dans le ventre !



Effaré, le policier roula des yeux incrédules, avant supposer :

—	Tu te moques de moi, n’est-ce pas ? Tu t’es renseignée avant de venir, non ?

Natacha ne put retenir un sourire ironique : elle savait combien son sens de l’observation pouvait étonner ! D’ailleurs, c’était bien ce qu’on lui demandait, dans son métier.

—	Non, je te jure…

—	Mais alors ?

—	Alors j’ai bien remarqué cette voiture, devant ta porte, qui n’est plus de première jeunesse : une vieille « R8 Major », comme au temps de la Fac ! Et qui porte sur le pare-brise un macaron du syndicat de police manifestement décollé et recollé, preuve que l’achat est assez récent pour que tu n’aies pu t’en procurer un nouveau… à moins que tu n’aies utilisé un sigle de récupération pour tenter d’échapper aux amendes de stationnement ? Mais je connais assez ton honnêteté pour n’y pas croire !

—	Bien… concéda Pierre. Admettons ! Et ensuite ?

—	Ensuite ? Bien, lorsque j’ai vérifié si je ne me trompais pas d’adresse, j’ai vu sur la boîte à lettres que tu avais réutilisé une carte de visite pour indiquer ton nom, et que tu avais rayé « Mr&Mme » pour remplacer le terme par un simple « Mr » : quoi de plus éloquent pour trahir un récent divorce, auquel tu dois sans doute ce déménagement qui t’amène à souscrire une nouvelle assurance ? Et à un ameublement aussi sommaire… Et puis, surtout, tu portais une alliance que tu as récemment ôtée, et qui a laissé une trace plus pâle à ton annulaire gauche…

—	Bien vu ! siffla le policier, admiratif.

Natacha insista :

—	En outre, le porte-clés, sur un meuble de ton hall d’entrée, est gravé du sigle de la dernière « Mercedès » de luxe, alors qu’il n’a d’accroché à sa boucle que la clé fatiguée de ta vieille « Renault ». Ce qui ne signifie qu’une chose : tu as conservé ce porte-clés, parce que tu regrettes encore d’avoir dû te séparer de ta si belle voiture pour te résoudre à une occasion peu gratifiante, que tu ne souhaites probablement que provisoire… Eh oui, mon pauvre : un divorce, ça coûte cher, et il faut souvent longtemps pour retrouver un train de vie convenable !

—	Bravo, Natacha ! J’avais oublié cet aspect de tes talents : presque de la magie !

—	Non. De la logique, pas plus : il n’est pas difficile de déduire, par exemple, que si tu avais des enfants leurs photos trôneraient sans doute fièrement dans cette pièce !



Pierre Desgranges hocha longuement la tête avant d’admettre :

—	Tu seras toujours aussi étonnante ! Tu n’as jamais songé à entrer dans la police ? Ou à te faire détective ?

—	Tu sais, je suis dans l’expertise de sinistres… C’est bien là un travail d’enquêteur, non ?

—	Sans doute… Mais j’aimerais avoir tes capacités, comme inspecteur sur les scènes de délit !

—	Inspecteur ? Félicitations… C’est donc ce qui t’as amené à venir te perdre ici ?

—	Oh ! Il y a douze ans, je n’aurais jamais imaginé quitter notre soleil méditerranéen ! Mais le Velay a aussi de bons côtés, tu sais, et j’ai fini par m’accoutumer à la région, depuis cinq ans que je suis muté ici… Et toi : il y a longtemps que tu vis au Puy ?

—	Trois ans seulement ! Mais j’ai encore du mal à m’adapter au climat. Surtout l’hiver ! Mais si nous nous occupions plutôt de ce qui m’amène ici ?

Pierre haussa les épaules :

—	Rien ne presse ! Je suis tellement heureux de cette rencontre…

Elle insista pourtant :

—	Allons, ce sera vite fait de t’exposer les clauses de nos contrats !

—	Bien ! Si tu veux… Rien de plus facile ! Je suis déjà client de « Sûrissimo », et je ne désire rien d’autre que le même contrat auquel j’avais souscrit en arrivant au Puy, mais adapté à la surface et à la valeur de mon nouveau logement… Pour la voiture, c’est déjà fait, par téléphone.



Remplir les quelques formulaires nécessaires ne fut donc qu’une formalité, et les deux anciens amis purent reprendre leur conversation autour d’un nouveau verre. Pierre s’installa plus confortablement et chercha les yeux de Natacha :

—	Et si tu me parlais un peu de toi, maintenant ? Tu te rappelles lorsqu’on t’appelait « Sans Bonnet », mademoiselle Chambonnet ?

—	Oui, bien sûr…

—	J’ai beau être inspecteur de police, je n’ai pas tes dons, et je ne peux tout savoir de ta vie d’un seul coup d’œil ! Par exemple, tu ne portes pas d’alliance, mais ça ne veut rien dire, aujourd’hui… Belle comme tu es, tu dois bien avoir un mari ou un petit ami, non ?

Elle éclata de rire :

—	Non, même pas ! Je crois ne pas être très douée pour la vie à deux, tu sais… Plusieurs fois, j’ai cru trouver l’oiseau rare, mais ça n’a jamais duré plus de deux à trois mois ! J’ai sans doute trop la bougeotte au gré des hommes : à mes côtés, ils doivent avoir l’impression de vivre dans un manège… C’est vrai que j’ai du mal à tenir cinq minutes en place !

Pierre s’esclaffa :

—	C’est bien ce qu’il me semblait : tu n’as donc pas changé ! Dis : tu te souviens du temps de nos amphis ? Tous les mecs étaient amoureux de toi !

—	C’est vrai que je n’ai jamais été autant draguée qu’à la Fac ! Et il me semble même que tu n’étais pas le dernier sur les rangs…

—	Il me semble aussi… concéda l’inspecteur. Mais c’est là le passé !

—	Nous avons bien passé quelques nuits ensemble, non ? Dommage : tu es bien le seul à qui j’ai failli craquer pour de bon, à l’époque…

—	Tu es sérieuse ? rigola-t-il. Rien n’est perdu, alors ?

—	Arrête de rêver, le poulet ! Mais il est temps que je m’en aille, maintenant. J’espère seulement que nous n’attendrons pas douze ans pour nous revoir ?

—	Je l’espère bien aussi !



Pierre Desgranges prit un air contrarié :

—	J’aurais bien aimé te garder à manger, pour fêter nos retrouvailles… Mais j’ai désormais un réfrigérateur de célibataire assez peu garni ! Tu ne voudrais pas que je t’invite au restaurant, que nous échangions quelques souvenirs ? Au Puy… Ou encore plus près d’ici, d’ailleurs : je connais une auberge où la cuisine est royale !

Natacha se leva de son fauteuil :

—	Toujours aussi pressé, on dirait ? Non, non, Pierre : une autre fois, si tu veux… Comme les grandes surfaces ferment tard, ce soir, j’ai décidé de faire quelques achats !

—	Demain midi, alors ? Ce me serait un beau cadeau de Noël, pour un 24 décembre !

Elle n’hésita qu’à peine :

—	Pourquoi pas, après tout ? Je suis seule, et je n’ai aucun projet ni aucune obligation ! On se retrouve ici pour midi, alors ?

—	Avec le plus grand plaisir ! assura Pierre en se levant à son tour pour la raccompagner jusqu’à sa voiture.



Au moment de se séparer, s’ils se contentèrent tous deux d’un simple effleurement des lèvres sur les joues, Pierre ne put s’empêcher de serrer Natacha contre lui avec une force qui n’était pas de mise pour de simples retrouvailles…

—	À demain, donc !
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Natacha s’étira de tout son long au creux des vagues de la tempête de ses draps. Elle cligna un instant des paupières, puis chercha de l’orteil ses pantoufles au pied du lit, avant de se redresser en portant les mains au creux de ses reins. Il en était ainsi chaque matin : à peine éveillée, il lui fallait se lever… Pas question de traîner sous la couette pour une grasse matinée contraire à l’énergie dont elle faisait preuve à chaque minute de son existence ! Tout de suite, elle sentit quelque chose d’anormal à la routine de ces jours : ce silence… Cette atmosphère ouatée… Intriguée, elle tira vivement les rideaux, et la blancheur éclaboussa aussitôt son regard : la neige ! Qui avait recouvert dans la nuit la chaussée et les trottoirs, qui tapissait les toits de la ville, et lissait l’horizon d’une couche uniforme qui gommait les reliefs…

—	Un Noël enneigé ? s’écria-t-elle comme une enfant. Il y avait longtemps que ce n’était arrivé !

Voilà qui était suffisant pour la mettre de bonne humeur la journée durant ! Et ce fut en sifflotant qu’elle ouvrit la porte de la salle de bain : il était hors de question qu’elle avala son petit-déjeuner sans avoir pris sa douche… Elle en ressortit assez vite : la jeune femme n’était pas du genre à passer des heures à se maquiller ! Ses parents l’avaient assez traitée de garçon manqué !



À peine habillée, elle alluma la radio, la régla sur une station musicale, puis s’occupa de la cafetière : après quelques tartines, elle se sentirait d’attaque ! Tout en savourant son café au lait, elle se remémora la surprise de la veille : comment croire que ce brave Pierre avait versé « côté flics » ? Elle en pouffa de rire :

—	Lui qui était à la tête des manifestations étudiantes, à toujours vouloir « casser du C.R.S. » ! Comme les gens peuvent changer !

Avec un sourire amusé teinté d’une pointe de nostalgie, elle ajouta :

—	Et moi, qui rêvais de devenir journaliste… Et qui aujourd’hui joue les fouines pour une mutuelle d’assurance ! Je suis bien en quelque sorte, moi aussi, une « fliquette » de la compagnie, non ?

C’était là une de ses manies de célibataire : penser à voix haute ! Natacha se moquait d’ailleurs souvent elle-même de cette habitude.

—	Comme les vieux ! Je radote comme les vieux ! Qu’est-ce que ce sera, dans quarante ou cinquante ans ?

Un coup d’œil à la pendule de la cuisine :

—	Neuf heures, pas plus ? Tiens ! Pour une fois, je vais consacrer un peu de temps à faire un peu de ménage : il y a bien quelques semaines que j’ai négligé cette corvée, et j’ai bien assez de temps avant de rejoindre ce bon Pierre…



* * *
*



La neige continuait à tomber, mais les services municipaux de la ville du Puy avaient déjà fait du bon travail, et la circulation restait fluide au sein des rues déblayées et salées. Il n’y avait qu’entre Coubon et Arsac que les rafales commençaient à former quelques légères congères dans les virages les plus ventés… Avec ses pitons, ses clochers et ses statues, de la route qui s’élevait, la préfecture de HauteLoire sous la neige ressemblait à une forêt de stalagmites étincelantes. Natacha n’eut aucun mal à retrouver la maison du policier, et elle joua joyeusement du klaxon en se garant près du portail. Pierre apparut aussitôt sur le pas de sa porte, comme s’il l’attendait depuis des heures :

—	Natacha ! Je me demandais si tu allais venir ?

—	Eh ! Je n’ai pas pour habitude de renier ma parole ! Et ce ne sont pas ces quelques papillons de neige qui allaient me faire reculer !

Les flocons virevoltaient et tourbillonnaient en picotant les joues et les yeux, et Pierre incita la jeune femme à se mettre au plus vite à l’abri de ses murs :

—	Entrons vite : le temps est épouvantable, aujourd’hui !

—	Tu trouves ? Un vrai temps de Noël, au contraire…



Tout en l’accueillant, et en lui proposant un apéritif que Natacha se garda bien de refuser, Pierre Lagrange prit un air embarrassé :

—	Je suis heureux que tu sois là, Nat’… Mais j’ai un problème !

Natacha éclata de ce rire qui savait si bien enchanter son ancien camarade de Fac :

—	Je sais : tu es en panne de véhicule, non ?

Le policier roula des yeux stupéfaits :

—	C’est vrai ! Comment le sais-tu ?

—	Et c’est toi, un inspecteur de police, qui pose cette question ? Ce n’est pourtant pas sorcier ! Tu as soigneusement nettoyé ton pare-brise, et ton piétinement dans la neige indique assez que tu as passé et repassé mille fois autour de ta voiture… Tu comptais donc bien l’utiliser ce matin, non ? Or, il n’y a aucune trace de pneus, ce qui prouve bien qu’elle n’a pas voulu démarrer ! Je me trompe ?

—	Tu ne te trompes pas ! Mais tu m’étonneras toujours, même si tout devient d’une simplicité enfantine une fois que tu étales tes déductions…

—	Élémentaire, mon cher Watson ! plaisanta-t-elle. Qu’à cela ne tienne : nous utiliserons mon carrosse…

Pierre remarqua :

—	C’est vrai que tu possèdes une super bagnole flambant neuve ! Je n’avais pas vu, hier dans la nuit… Une italienne, n’est-ce pas ?

—	« Alfa Roméo », modèle GTV, six cylindres en « V ». J’ai été la première à en commander une, au Puy. Et je l’ai choisie d’un noir corbillard, comme tu vois : je trouve cela plus sobre…

—	Eh, bien ! Ça rapporte, les assurances, on dirait ?

—	Pas mal… Mais surtout, je suis seule, et je peux me permettre quelques caprices, de temps à autre !

—	Tu as bien de la chance…



Le policier ne semblait plus pressé de quitter les lieux, et il tournait et retournait son verre dans les doigts. Sa gêne ne pouvait passer inaperçue aux yeux de Natacha, qui soupira :

—	Toi, tu as autre chose à m’avouer qui t’ennuie !

Pierre grimaça un piètre sourire :

—	On ne peut rien te cacher ! En principe, je devrais être libre comme l’air, aujourd’hui…

—	Mais ?

—	Mais on vient de me coller d’astreinte, à l’improviste, et je peux être appelé d’un moment à l’autre à me déplacer sur les lieux d’un délit ou d’un crime ! Cela m’ennuie pour toi… D’autant plus que je n’ai plus de véhicule fonctionnel…

Natacha s’étonna :

—	Parce que le ministère ne vous octroie même pas un véhicule de service ?

—	Si, mais… Mais pas pour les jours d’astreinte ! En ces circonstances, je ne bénéficie que d’indemnités kilométriques…

—	Ah ! Les rats ! Mais ne t’inquiète pas : je suis seule et sans projet pour cette veille de Noël, et je veux bien te servir de chauffeur, si par malheur une mission imprévue te tombait sur le râble… Mais la question n’est pas là : je commence à avoir faim. Pas toi ?

—	Tu as raison : on y va !



* * *
*



Le restaurant « La tête d’Ail », sur la commune de Saint-Germain-Laprade… Un de ces établissements ordinaires comme on en trouve parfois sur les grands axes aux abords des villes importantes. Après avoir coupé la route nationale menant à Valence, Pierre indiqua :

—	C’est là ! Spécialité : tête de veau… Mais on y mange de tout, et c’est bien cuisiné !

Une simple bâtisse en surplomb de la route, à proximité d’un grand pont enjambant la chaussée. L’établissement paraissait assez austère de l’extérieur, mais l’ambiance à l’intérieur se révéla vite chaude et conviviale ! Tranquille, aussi : en ce 24 décembre, les fêtes étaient plutôt familiales et casanières… Ils furent accueillis chaleureusement, et il ne fallut pas deux plats pour que Natacha avouât :

—	Je me régale, ici ! Et je crois n’avoir rien mangé d’aussi délicieux depuis que j’ai mis les pieds et les roues dans la région…

Pierre la consola d’un sourire :

—	Il y a tellement plus longtemps que toi que je suis ici ! Je commence à connaître de bonnes tables à prix honnête, tu sais…

—	Mouhi… C’est vraiment savoureux ! Mais tellement abondant que je ne sais si je pourrai finir tous les plats…

—	Qu’importe si tu en laisses dans l’assiette ! Mais, te connaissant, et si je me souviens bien, je gage que la gourmandise fera que tu n’en laisseras pas une miette…

La jeune femme concéda, avec une petite moue :

—	C’est vrai que j’ai toujours un bon coup de fourchette ! Mais ce n’est pas pour cela que j’arrive à prendre un gramme, tu sais… Et si toutes les nanas de mon âge s’épuisent à perdre des kilos, moi, je trouve qu’il faudra m’inventer un régime spécial pour que j’en prenne quelques-uns !

—	Non : surtout pas ! s’insurgea Pierre. Tu es tellement attirante, ainsi…

Bien que touchée par le compliment, elle protesta :

—	Tu ne vas pas prétendre être attiré par un fil de fer qui, je te préviens, sait être aussi barbelé lorsqu’il le faut ?

—	Ne change pas, surtout ! Je t’aime comme ça, et pas autrement…

—	Charmeur, va ! Dis-donc : tu ne serais pas en train de me faire déjà du gringue, quelques heures seulement après nos retrouvailles ?

Pierre rougit et bougonna :

—	Allons ! Que vas-tu penser là ?



Ils en étaient au dessert lorsqu’une stridulation obsédante se fit entendre :

—	C’est bien ce que je craignais : on me « bipe » !

—	Ce qui veut dire ?

—	Qu’on doit sans doute avoir besoin de moi, et qu’il faut que je rappelle d’urgence le poste ! Ce qui compromet sans doute sérieusement la joie que je me faisais de passer un peu de temps en ta compagnie…

—	Mais non ! le rassura la jeune femme. N’oublie pas que ta voiture est en panne, et que je te sers de chauffeur !

Pierre se frappa le front de la paume de la main :

—	Bon Dieu ! Ma voiture : mais la voilà, mon excuse !

—	Allons : ne me fais pas croire que tu n’as aucune conscience professionnelle ! Mon « Alfa Roméo » et moi-même sommes à ta disposition, non ?

—	Vrai ?

—	Vrai ! Cela mettra peut-être un peu d’animation dans notre journée, non ?

Avec une moue peu convaincue, l’inspecteur Desgranges admit :

—	Puisque tu le dis…



Le policier se dirigea vers l’accueil pour réquisitionner l’appareil téléphonique de la maison, et Natacha ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement : elle l’aimait bien, Pierre… D’autant plus qu’ils avaient, tous deux, bien failli franchir le pas de la simple amitié, des années plus tôt ! Une brève idylle les avait même réunis dans le même lit… Mais tout allait trop vite entre eux, depuis la veille, et la jeune femme n’avait pas vraiment envie de renoncer aussi vite à la liberté de son célibat : trop d’expériences ratées l’avaient rendue méfiante dans le domaine des relations amoureuses… Et ce brave Pierre, mine de rien, se montrait vite un peu trop entreprenant ! Elle n’eut pas à réfléchir longtemps sur ses états d’âme, car, déjà, l’inspecteur Desgranges revenait en direction de la table, la mine sombre :

—	J’ai bien peur que cette veille de Noël à deux s’achève sur l’heure, Natacha !

—	Ah ! Ah ! plaisanta la jeune femme. Une rixe, un cambriolage, un suicide, un crime ?

—	Pas vraiment : sans doute un simple constat de mort par accident. Et je ne tiens pas vraiment à te mettre à contribution pour ce qui est loin d’être une partie de plaisir ! Je vais de ce pas essayer d’avoir recours à un véhicule de louage…

—	Mais pourquoi ? Nous étions convenus qu’en cas de besoin, je me ferais un plaisir de te servir de taxi !

Pierre Desgranges soupira :

—	Je sais, mais le lieu du drame est plutôt éloigné ! En pleine montagne, du côté du Mézenc, et je ne veux pas t’embarquer dans cette affaire au prix de sacrifier ta journée toute entière !

—	Mais non, Pierre : bien au contraire ! Cela mettra un peu de piment à la routine de mes jours, surtout en ces périodes de fête que je m’apprêtais à passer dans la solitude la plus totale… Et puis, je connais la route : lorsque je me suis arrêté hier soir chez toi, je revenais justement de La Cuche, à deux pas du Mont Mézenc et des Estables ! Alors, allons-y…

—	Mais… Par ce temps ?

—	Le temps ? Il s’est radouci d’un coup et la neige fond déjà… Je suis sûre que toutes les pentes du Velay sont déjà nettoyées par cette petite pluie qui bat les vitres des fenêtres. Non, non, Pierre : je vais avec toi, que cela te plaise ou non !

Elle n’arrivait pas à cacher que seule la curiosité la motivait, et le policier tenta comiquement d’imiter le rire de Natacha pour affirmer :

—	Je n’ai toujours pas tes dons de déductions, mais j’étais certain que tu allais me dire cela !

Elle sourit :

—	En ce cas, pas de temps à perdre ! D’autant plus que nous avons heureusement eu le temps d’en terminer avec ce repas qui était, je dois le dire, des plus excellents… En route, « mon cher Watson » !
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Bizarrement, plus la route s’élevait vers les hauteurs, plus le redoux se confirmait : partout, les sapins dégoulinaient, l’herbe crevait le drap laiteux d’une couche de poudreuse qui se morcelait et se rétrécissait de minute en minute, et les fossés débordaient de l’eau produite par cette fonte subite. Partout sur les pentes, la neige s’évanouissait au fur et à mesure qu’elle transpirait. Partout, le crâne rond des collines se dégarnissait de sa perruque blanche. Partout…

—	La conduite est tout de même bien plus aisée qu’hier ! s’exclama soudain Natacha, plus pour rompre le silence embarrassant qui s’était installé que par véritable besoin de conversation.

—	Tu veux peut-être que je prenne le volant ?

—	Non, non, Pierre : je ne suis assurée tous risques que si c’est moi qui conduis !

—	Comme tu veux…

La jeune femme s’était efforcée de rester discrète, laissant le policier ruminer d’indéfinissables pensées : sûr qu’il devait regretter ce maudit coup de fil qui le privait de renouer vraiment avec son amie de Fac ! Tout au plus pouvait-il se consoler à l’idée que cet incident ne le privait pas de sa présence…



Malgré tout, Natacha entendait bien en savoir plus sur le fait divers qui nécessitait de dépêcher un inspecteur, depuis la préfecture de Haute-Loire, jusqu’à des lieux aussi reculés !

—	Si tu finissais par me dire de quoi il retourne ? Bien que je ne joue auprès de toi que le rôle de chauffeur, je me sens malgré tout concernée, tu sais…

—	Excuse-moi ! répondit Pierre. Mais je ne voulais pas t’ennuyer avec les aspects souvent sordides qui accompagnent la plupart de mes missions…

—	Tu crois peut-être que c’est mieux, les expertises que je mène après sinistres ? Tout d’abord, puis-je seulement savoir exactement où nous allons ?

—	Tout près des Estables, en pleines montagnes, sur les contreforts du Mont Mezenc…

Natacha s’esclaffa :

—	J’y étais hier : à La Cuche !

—	C’est justement entre La Cuche et Les Estables que tu me conduis… Encore un mort, comme bien souvent ! Mais, d’après les premières impressions de la gendarmerie, il reste à savoir si c’est un suicide ou un accident ?

La jeune femme fronça les sourcils, intriguée :

—	Mais n’est-ce pas aux gendarmes de conduire l’enquête ?

Pierre Desgranges soupira :

—	Ils ont été les premiers sur les lieux, c’est vrai. Mais le Procureur de la République a trouvé bon de confier cette mission à la police nationale, jugeant qu’il était plus opportun, en ce jour de réveillon de Noël, de laisser les gendarmes effectuer leur rôle de sécurité sur les routes ! D’autant plus que, d’après eux, l’accident ne laisse que peu de doutes…

—	Nous serons donc de retour au Puy ce soir ?

—	Je l’espère bien ! indigna Pierre. Même si les festivités de Noël nous paraissent d’une futilité sans pareille, il y a mieux pour célébrer le passage du 24 au 25 décembre que ces hameaux perdus au bout du néant !



Le policier plongea le nez sur sa carte, puis décida :

—	Il y a bien des chemins vicinaux et des petites routes à peine goudronnées, mais tout justes bonnes pour nous perdre ! Mieux vaut filer jusqu’aux Estables et faire presque demi-tour en direction du Monastier… Ensuite, il faudra faire moins de deux kilomètres pour trouver la direction du hameau de Bellevise : c’est là que nous nous arrêterons…

—	Bien, « Chef » ! plaisanta la jeune femme. Je tourne donc à droite… Sans même entrer dans les Estables ! Bien : direction Le Monastier-sur-Gazeille, donc…

Laissant derrière lui le Mont d’Alambre, le véhicule emprunta une route plutôt droite, que cernaient des deux côtés des prés encore verts que léchaient encore quelques larges langues de neige. Puis il longea les bois de résineux qui s’élevaient sur la gauche en vallonnements plus abrupts. Pierre Desgranges s’écria aussitôt :

—	Attention : ce doit être là !

—	Ce chemin ? Qu’il faut prendre en épingle à cheveux ?

—	Oui : regarde le panneau de bois, sur ce piquet ! Bellevise… C’est bien là !

La jeune femme fut obligée de manœuvrer une marche arrière pour s’engouffrer dans le chemin, puis elle râla d’un ton amusée :

—	Eh ! C’est cela, ta route ? Une simple ravine tordue d’ornières et où les roues patinent dans la gadoue ! Dis-moi : est-ce que l’État va me rembourser les frais de lavage ?

Sans répondre à l’allusion, Pierre lui montra la bâtisse qui apparaissait tout au bout de la piste :

—	Nous y voilà !

Natacha gloussa :

—	Et tu appelle ça un hameau ? Tout juste une simple fermette à demi-décrépie !

—	Qu’importe : je devais me rendre à Bellevise, et j’y suis… Grâce à toi, d’ailleurs !



L’inspecteur Desgranges n’eut pas le temps de descendre de voiture qu’un énergumène d’une soixantaine d’années déboula de la ferme en agitant les bras. Il pointa le nez à la vitre que Natacha venait d’abaisser, puis aboya :

—	Ah ! C’est vous, la police ? Pour le pauvre Fernand ? Eh ben… C’est pas trop tôt !

Pierre se pencha pour dévisager cet homme revêche, aux cheveux hirsutes et aux sourcils broussailleux, dont la mise laissait présumer qu’il ne s’était pas lavé depuis au moins un mois :

—	Il faut bien le temps de monter du Puy, non ? Et je n’ai été prévenu qu’en début d’après-midi… Mais dites-moi plutôt : comment nous rendre sur les lieux du drame ?

L’individu éclata d’un rire sarcastique :

—	Certes pas avec ce carrosse ! affirma-t-il. Sans un véhicule tout terrain, c’est pratiquement impossible… sauf peut-être avec une vieille « 2cv »…

Pierre Desgranges s’extirpa du véhicule de Natacha pour piétiner dans la boue :

—	Vous voulez dire que la… la victime… n’est pas ici ?

Le paysan ne semblait guère disposé à parler, mais il condescendit à répondre d’un ton rude :

—	Oh ! Que non : difficile de se noyer dans l’abreuvoir de mes vaches ! Non : le Fernand Chaudezac, il a voulu boire l’eau de la Gazeille, et il est tellement plus habitué au vin rouge qu’il n’a pas supporté ce régime… Vous le trouverez en prenant ce chemin qui fait le tour du bosquet, là, puis en tournant tout de suite à droite après un grand hêtre mort. La rivière n’en est qu’à quelques dizaines de mètres, et le garde-champêtre vous y attend !

—	Le garde-champêtre ?

—	Oui : les gendarmes l’ont mis en faction auprès du corps de ce pauvre Fernand, puis ils sont repartis ! Ils m’ont seulement prévenu qu’un inspecteur du Puy prendrait le relais…

—	Vous m’avez l’air bien au courant ?

—	Pour sûr : c’est moi qui ai trouvé le cadavre, ce matin ! En faisant un tour près de mes bois, pour voir si le mauvais temps n’avait pas trop raviné les chemins…

« Plutôt pour braconner, oui… » pensa le policier.

—	Et c’est moi aussi qui ai fait prévenu les fl… les gendarmes, quoi !

—	Ah ! Bon ? C’est bien : mais j’aurai sans doute à vous demander de nouvelles précisions, pour mon rapport…

—	Si vous voulez, « Chef ». Par ce temps, je ne sors pas trop de chez moi, vous savez !

—	Merci ! Nous nous rendons sur place… La voiture ne vous gêne pas ?

—	Non, non… Mais faites vite, alors : parce que le ciel va virer à la neige, c’est moi qui vous le dis !

—	Bien… C’est sympa de nous prévenir, en tout cas ! remercia Pierre en lançant un clin d’œil narquois à Natacha.

La neige ? Avec ce redoux subit !



* * *
*



La pluie s’était calmée, mais les feuilles des arbres savaient encore déclencher des averses de gouttes au moindre souffle de vent. Natacha sur les talons, l’inspecteur Desgranges suivit à la lettre les indications du fermier, et il ne lui fallut que peu de temps pour sortir du couvert des bois et trouver la prairie longeant la rivière. Un homme chaudement vêtu, fusil de chasse à l’épaule, faisait les cents pas en se frottant les mains. Il leva le bras à leur approche :

—	Eh ! C’est là ! J’ai cru que vous ne viendriez jamais ! Il y a bien deux heures que les gendarmes m’ont laissé en plan ici, et la burle qui vient de se lever me gèle les doigts… Et il y a plus gai que de monter la garde près d’un cadavre, non ?

—	Je vous assure que j’ai fait le plus vite possible ! affirma Pierre en serrant la main du garde-champêtre. Je suis l’inspecteur Desgranges, du Puy. Pierre Desgranges ! Et voici Natacha Chambonet, ma… ma collaboratrice… occasionnelle… Mais vous parliez de la « burle » : ce vent du nord, je l’aurais plutôt baptisé « bise » ? C’est un terme local ?

Un petit rire :

—	C’est vrai qu’avec votre accent « d’en bas », vous ne pouvez pas savoir ! La burle, c’est la même chose que la bise, mais par temps de neige… C’est elle qui accumule les congères et arrive à faire se perdre dans les bois même les gens du pays !

—	Merci pour la précision ! Mais le temps est plus à la pluie qu’à la neige, non ?

—	C’est du pareil au même ! rétorqua l’homme. La neige n’est pas loin, c’est moi qui vous le dis…

—	Nous verrons bien… Vous êtes donc le garde-champêtre de la commune ?

L’homme se contenta de toquer la visière de sa casquette du bout de l’index pour saluer enfin les arrivants :

—	Oui : Mathieu Lagnecq ! Employé municipal, garde-chasse, garde-pêche, garde-champêtre, fossoyeur, et homme à tout faire du village… Je suis de toutes les corvées, et celle-ci est loin d’être la plus agréable, vous savez !

—	Je vous comprends : il y a plus drôle, pour une soirée de Noël !

Natacha ajouta :

—	D’autant plus que monsieur va sans doute avoir une tombe de plus à creuser ! Et la terre est dure, en hiver…

—	Bon… grogna Mathieu. Maintenant que vous êtes là, je peux m’en aller ?

—	Un instant ! Menez-nous d’abord jusqu’au corps, et dites-moi ce que vous savez des circonstances de ce drame…



Fataliste, l’homme haussa les épaules et désigna la berge :

—	Le dépouille du Fernand est juste là, en contrebas. Et sa bagnole est à vingt mètres, sur le chemin. Embourbée dans le fossé !

—	Ah ! Il est donc venu ici en voiture ! Et… Que s’est-il passé ?

Mathieu Lagnecq émit un petit rire ni gai ni triste :

—	Faut pas être devin pour deviner : ce pauvre Fernand était encore soûl comme un verrat, et il a planté sa roue dans l’ornière ! Une fois de plus, d’ailleurs… Comme il n’a pu se tirer de ce mauvais pas, il a dû continuer à pied. Et, comme il tenait à peine debout, il s’est cassé la gueule, s’est assommé sur un rocher, avant de terminer la tête dans l’eau… C’est crétin, mais c’est comme ça !

—	Bien, bien… Ainsi, le bonhomme n’a pas été retiré du courant de la rivière, et il n’était qu’en partie immergé ?

—	Comme je vous le dis : la tête dans le bouillon, c’est tout ! D’ailleurs, voyez vous-même…



Ils s’approchèrent de la rivière, en prenant garde à ne point marcher sur les traces de pas qui se dessinaient dans la boue du chemin. La rive à peine atteinte, ils s’arrêtèrent à la vue d’un homme étendu face contre terre près de la Gazeille, les bras en croix et les jambes grotesquement repliées sous lui… Faussement indifférente, Natacha se força à rester en retrait, se contentant de suivre les deux hommes à quelque distance.

—	Et personne n’a touché à rien ? interrogea Pierre.

—	Ben… Le Joannès Gandoulet, qui l’a trouvé sur le coup des onze heures du matin, lui a sorti la tête de l’eau avant de prévenir le maire, lequel a appelé aussi sec la gendarmerie…

—	Ah ! Le fermier de Bellevise, juste à côté d’ici ? Il a donc téléphoné tout de suite ?

—	Téléphoné, lui ? Je ne crois même pas qu’il sache comment décrocher un combiné ! Il n’a pas le téléphone, pensez ! Non : il s’est aussitôt rendu aux Estables…

—	À la mairie, donc ?

—	Non : directement chez monsieur le Maire ! Il a beau ne pas être très malin, le Joannès, il se doutait bien qu’il n’y aurait personne à la mairie, sur le coup de midi ! Surtout une veille de Noël…



Pierre Desgranges opina silencieusement, puis ajouta :

—	Bien ! Et les gendarmes ?

—	Eux ? Ils m’ont pris en estafette à la mairie pour que je leur indique le chemin. Ils ont interrogé le Joannès, puis se sont rendus jusqu’ici, à pied, eux aussi… Ils ont pris des photos du corps, de la voiture, et des traces dans la boue, avant de m’ordonner de rester sur place jusqu’à votre arrivée ! C’est tout… Personne n’est passé depuis, et je commence à avoir une brave faim ! Je peux y aller, maintenant ?

OEBPS/images/cover.png
<

2
=]
w
z
e
E
(-]
£





